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Chapitre 1
— Oh, maman, regarde !
Levant le nez de son roman, Liana Archer jeta un coup d’œil par le hublot. Sous un ciel bleu étincelant et un soleil implacable, une dizaine de cavaliers galopaient vers leur avion.
— Ne t’inquiète pas, Béthany, dit-elle à sa fille d’un air absent. Ce ne sont que des…
Liana écarquilla les yeux en se rendant compte subitement de ce qu’elle venait de voir. Des cavaliers ? Quand le pilote avait annoncé qu’ils débarqueraient avec quelques minutes de retard, elle avait pensé à un problème technique. Jamais elle n’aurait imaginé qu’ils puissent être assaillis par une horde de cavaliers du désert.
Ne sachant que faire, elle serra la fillette contre elle.
— Tout ira bien, dit-elle en essayant de se rassurer elle-même.
Un autre passager remarqua le groupe de cavaliers et le signala à ses voisins. L’information se répandit dans l’avion, provoquant la peur et l’agitation. Quelques femmes se mirent à crier. Le cœur de Liana battait la chamade, sa respiration s’accéléra et elle se sentit sur le point de défaillir. Mais enfin que s’était-il passé à El Bahar ?
On lui avait assuré que c’était le pays le plus sûr du Moyen-Orient. Que le roi était un bon souverain, très aimé de son peuple. Si elle n’en avait pas été totalement convaincue, jamais elle n’aurait exposé sa fille à un éventuel danger en se rendant à l’autre bout du monde. Que signifiait la présence de ces cavaliers ?
Avant qu’elle ait pu imaginer une réponse, ces derniers avaient atteint l’avion et l’encerclaient. Liana entendit s’ouvrir la porte avant de l’appareil, puis les voix des assaillants s’élevèrent dans l’avion. Elle se tassa sur son siège, serrant plus fortement sa fille contre elle.
Au moins, elles étaient dans la queue de l’appareil, se dit Liana en cherchant anxieusement à repérer la porte arrière de l’avion. Avec un peu de chance, elle réussirait à l’ouvrir et à se sauver avec ses voisins les plus proches.
— On va mourir, maman ? demanda Béthany d’une voix tremblante, le visage blême.
— Bien sûr que non, ma chérie, dit Liana en écartant les mèches blondes de sa fille pour l’embrasser tendrement. Il y a sûrement une explication à cela et nous allons…
Une poignée de géants en turbans et djellabas fit irruption dans la carlingue, scrutant chaque rangée de sièges comme s’ils cherchaient quelqu’un.
— Que voulez-vous ? demanda un homme d’affaires en se mettant debout. Si vous cherchez à prendre des otages, laissez au moins partir les femmes et les enfants.
Les Arabes l’ignorèrent. Arrivés à mi-chemin de l’allée, l’un d’eux saisit le bras d’une jeune femme et l’obligea à se lever. Ils échangèrent quelques paroles que Liana ne put comprendre, puis emmenèrent la jeune femme.
Affolés, les passagers tournaient sur eux-mêmes en parlant à tort et à travers. La cabine n’était que cris et bousculades. Liana tremblait de tout son corps. Doux Jésus, qu’allait-il arriver à cette malheureuse ? Dire qu’une des raisons pour lesquelles elle avait accepté de venir travailler à El Bahar était sa passion pour les cheikhs et leurs histoires d’amour parfois dangereuses et toujours compliquées ! Hélas, les dangers encourus au pays des Mille et Une Nuits n’étaient palpitants que dans les livres. Dans la réalité, c’était l’horreur absolue !
Couvrant le vacarme hystérique des passagers, une voix masculine rugit :
— Silence, s’il vous plaît !
Levant les yeux, Liana vit un autre homme devant la porte de la carlingue. Plus grand que les autres et d’une beauté peu commune, l’homme resta un moment dans l’embrasure. Son visage fermé le rendait d’autant plus inquiétant que les pans de son burnous rejetés en arrière laissaient voir sa main posée sur la crosse du pistolet glissé dans la ceinture de sa robe.
Avalant sa salive, Liana essaya de se consoler à l’idée qu’au moins leur mort serait rapide.
— Je suis navré que nous vous ayons effrayés, dit l’homme en jetant un regard réprobateur par-dessus son épaule. Nos jeunes recrues ont fait du zèle et se sont laissé prendre au jeu. Je leur avais ordonné de vous prévenir avant d’agir.
Il s’inclina profondément. Lorsqu’il se redressa, il arborait un sourire si séduisant que Liana en oublia sa frayeur.
— Je suis Malik Khan, prince héritier d’El Bahar. Bienvenue dans mon pays. Rassurez-vous : ce que vous venez de voir n’est pas un kidnapping. Une jeune Américaine travaillant au palais a demandé à ce que son fiancé organise cet « enlèvement » très romantique. C’est une de nos vieilles coutumes.
Le prince Malik fit un geste vers la gauche de l’appareil.
— Comme vous pouvez le constater, elle en est ravie.
— Tu arrives à voir ? murmura Béthany, encore agrippée à sa mère.
Liana tendit le cou et distingua à travers les hublots du fond la jeune femme qu’on avait entraînée au-dehors. Un des cavaliers l’étreignait et, à en croire le baiser passionné qu’ils échangeaient, elle était plus que satisfaite de son sort.
— Ils s’embrassent, affirma-t-elle. Je crois que cet homme a dit vrai. Ce n’était qu’un jeu qui a un peu dérapé.
Béthany sourit en se touchant la poitrine.
— J’ai cru que mon cœur allait éclater en mille morceaux.
Liana lui sourit à son tour et embrassa sa joue lisse.
— Moi aussi, bébé. Un peu plus et je les réduisais tous en charpie pour te défendre.
Béthany se mit à rire.
— Alors, jeune demoiselle, es-tu remise de tes émotions ? Tu n’as plus peur d’arriver à El Bahar ?
Mère et fille tournèrent la tête. Le prince se tenait à côté d’elles.
— J’aimerais beaucoup voir El Bahar, dit Béthany en levant le menton, mais pas si vous nous coupez la tête.
Le prince fit un clin d’œil à la fillette.
— Ta tête est fort mignonne là où elle est. Tu seras en sécurité ici, je te le promets. Et si quelqu’un ose t’ennuyer, dis-lui que tu connais personnellement le prince héritier.
Elle écarquilla ses grands yeux bleus.
— Vous êtes un vrai prince ? Comme dans Cendrillon ?
— Absolument.
Le regard du prince glissa vers Liana qui le gratifia d’un sourire poli. Elle s’apprêtait à lui dire qu’elle aussi était remise de son émotion, quand soudain elle se figea, les yeux rivés à ceux du prince. Ils étaient couleur de nuit.
Un courant mystérieux la parcourut de la tête aux pieds. Bien qu’elle se considère comme une femme raisonnable, elle se sentit attirée, emportée par l’onde de choc de ce regard qui la fit presque bondir de son siège. Elle n’avait qu’une envie : se lever et supplier ce bel étranger de l’embrasser… ici même dans l’avion, s’il le fallait. C’était comme si on lui avait injecté la dose mortelle d’un philtre d’amour. Elle restait sans voix, le souffle coupé.
Heureusement, le prince se contenta de lui sourire et retourna à l’avant de l’appareil sans ajouter un mot.
— Il est super sympa, dit Béthany en souriant. Ouah ! J’ai rencontré un vrai prince. Il est encore plus beau que je l’imaginais. Et si grand. L’as-tu trouvé beau, maman ?
— Oui, je l’ai trouvé beau, reconnut Liana en s’efforçant de calmer les battements de son cœur.
Elles regardèrent ensemble le prince et ses hommes quitter l’appareil. Puis l’avion se mit à rouler en direction de l’une des portes. Quelques minutes plus tard tous les passagers débarquaient. Liana rassembla ses affaires, rangea son livre et se dit que ce qu’endurait l’héroïne de son roman devait être contagieux. L’espace d’un instant, elle s’était sentie elle-même attirée par un homme grand, brun, magnifique… et inaccessible.
Pure folie ! se dit-elle en s’engageant avec sa fille sur le tapis roulant menant aux bagages. Le décalage horaire, la peur et l’excès de café avaient dû faire sauter un fusible dans son cerveau. C’était la seule explication à son attirance aussi immédiate qu’irrésistible pour cet étranger.
*  *  *
Quarante minutes plus tard, Liana et Béthany faisaient la queue dans la vaste salle climatisée du service des douanes. Liana s’était convaincue qu’elle avait attaché trop d’importance à sa réaction face au prince d’El Bahar. Elle était sous le choc. Tous ces hommes prenant d’assaut l’avion avaient dû faire couler dans ses veines un excès d’adrénaline. D’où la confusion de ses pensées en voyant le prince. Voilà tout. Les hommes comme lui n’attiraient pas les femmes comme elle.
— Si madame veut bien me suivre ?
Liana fut tirée de ses rêveries par un petit homme frêle qui se penchait pour prendre ses bagages.
— Que faites-vous ? demanda-t-elle sèchement. N’y touchez pas, s’il vous plaît.
Elle s’apprêtait à appeler le service d’ordre quand l’homme s’inclina pour la prier de l’excuser.
— On m’a chargé de vous conduire vers une file plus rapide, dit-il en joignant ses mains sur sa poitrine. Vous avez une jeune enfant et apprécierez sans doute d’écourter cette attente. Par ici, s’il vous plaît.
Il fit un geste vers un douanier qui attendait seul à l’autre bout du bâtiment.
— Est-ce bien une des files du service des douanes ? demanda-t-elle, surprise de ne voir personne s’y diriger.
Puis, levant les yeux, elle lut l’inscription : « Visiteurs officiels et résidents. »
— Je crains de n’être ni une visiteuse officielle ni une résidente, dit-elle en souriant aimablement. Merci tout de même.
L’homme frêle, qui portait un costume d’excellente coupe et une barbe clairsemée, pinça ses lèvres fines.
— Je vous en prie, madame, vous êtes la bienvenue.
Un garde apparut à ses côtés.
— Il n’y a aucun problème, madame. Nous voulons juste vous épargner cette attente.
— Si vous le dites, murmura Liana d’un ton sceptique.
Elle permit aux deux hommes de prendre ses bagages et de la conduire vers le douanier.
— Tu ne veux pas aller dans une file plus rapide ? s’étonna Béthany en traînant son sac derrière elle. Tu préfères attendre ici ?
— Non, non. Je suis simplement prudente.
Elles s’arrêtèrent devant le douanier qui commença par contrôler leurs passeports. Liana jeta un regard autour d’elle et trouva étrange que personne ne les suive.
— Je ne comprends pas, dit-elle en regardant le gringalet puis le garde. Pourquoi nous et pas les autres ?
— Parce que je l’ai voulu ainsi.
Avant même de se retourner, Liana reconnut la voix profonde et vibrante qui lui hérissa la nuque. Elle était épuisée, elle avait faim, elle avait traversé la moitié du globe avec une fillette âgée de neuf ans et n’était pas d’humeur à plaisanter… même si son corps lui jouait des tours.
Mais toute la colère du monde n’aurait pu refroidir la chaleur qui l’envahissait malgré elle et la faisait frissonner. Elle leva les yeux et les fixa sur le charmant visage de Malik Khan. Le prince s’inclina respectueusement.
— Nous n’avons pas été présentés dans les règles. Je suis le prince Malik et vous êtes… ?
— Liana Archer. Et voici ma fille, Béthany.
— Salut, dit celle-ci, le visage soudain radieux. Vous vivez vraiment dans un palais ?
— Absolument. Avec mes frères et leurs épouses. Ce qui fait beaucoup de princes et de princesses. Sans oublier mon père, le roi d’El Bahar.
Les grands yeux bleus de la petite fille s’écarquillèrent de surprise.
— Et vous avez des chevaux, de l’or, des gens qui s’inclinent devant vous tout le temps ?
— Pas autant d’or que nous le souhaiterions, répondit-il en souriant, et les gens ne nous saluent plus aussi souvent. Cela rendrait leur travail difficile s’ils devaient s’incliner à longueur de journée.
Malik fit signe au douanier qui tamponna leurs passeports et les laissa passer sans un regard sur leurs bagages.
— Bienvenues à El Bahar, dit le prince.
Trop exténuée pour démêler ce qui n’allait pas en elle, Liana décida d’ignorer le fait qu’elle se trouvait de nouveau sans voix devant cet homme, sans parler de sa réaction physique tout à fait déplacée. Certes, le prince était grand et la dominait d’une bonne tête, alors qu’elle-même était loin d’être petite. A moins que ce ne soit son turban qui lui confère cette haute stature ? Elle l’observa un instant et dut admettre que si ses vêtements accentuaient peut-être sa puissance, ils n’ajoutaient rien à ce qui existait déjà. Non, le prince Malik était vraiment grand, fort et intimidant. Mais peut-être était-ce le cas de tous les princes ? Après tout, elle n’était pas une habituée des cercles royaux.
— Pourquoi avez-vous fait cela ? demanda-t-elle en désignant de la tête les longues files d’attente derrière eux.
Malik haussa les épaules.
— Je voulais m’excuser de vous avoir terrorisées dans l’avion, vous et votre fille. Je vous assure que ce n’était pas du tout notre intention.
Son regard était franc et direct. Troublée, Liana se concentra sur les traits de son visage. Peut-être qu’en y découvrant quelque défaut, il lui paraîtrait moins intimidant ?
Hélas, physiquement, le prince Malik était la perfection faite homme ! De grands yeux, un nez droit, de hautes pommettes taillées dans le bronze, une bouche ferme, un peu sévère, mais que l’ombre d’un sourire adoucissait. Il était de ces hommes dont le portrait orne les timbres… ou les flancs des montagnes.
— Alors, que faites-vous dans mon pays, Liana Archer ?
— Je suis une nouvelle enseignante de l’Ecole américaine.
Tout en parlant, elle vit que le douanier, le petit homme bien habillé et le garde étaient toujours là, à portée de voix. Aucun d’eux ne semblait écouter la conversation, mais elle était sûre qu’ils n’en perdaient pas un mot.
Malik fronça les sourcils.
— Cela m’étonnerait.
— Pardon ?
— Vous n’êtes pas une enseignante, dit-il en croisant les bras. Les enseignantes sont vieilles et peu séduisantes. Dites-moi ce que vous êtes réellement venue faire ici, et où se trouve votre mari.
On l’avait avertie que, bien qu’El Bahar soit le pays le plus moderne du Moyen-Orient, les mentalités restaient encore solidement enracinées dans le passé. De toute évidence, le prince n’échappait pas à cette règle.
Excédée par la fatigue du voyage, l’accueil mouvementé dans l’avion et la tension persistante de son attirance pour cet homme, Liana parla sans réfléchir.
— Ecoutez, Altesse. Je ne pense pas que cela vous regarde, mais sachez pourtant que je ne suis plus mariée. Quant à mon âge, je n’y peux pas grand-chose, mais je veux bien me dessiner quelques verrues sur le visage pour paraître moins séduisante. Cela ira comme ça ?
Elle entendit derrière elle les trois hommes suspendre en même temps leur souffle et se rendit compte un peu tard que les sarcasmes ne seraient probablement pas bien accueillis par le prince héritier. L’espace d’un instant, elle se vit emprisonnée au fin fond du désert dans l’attente d’une mort lente et douloureuse. Elle se rapprocha de Béthany.
Mais le prince se contenta de sourire.
— Dessinerez-vous les verrues sur votre nez ?
— Si c’est là que vous les voulez ?
— Je ne suis pas sûr. Je dois y réfléchir encore un peu.
Puis il claqua des doigts et un porteur se présenta aussitôt avec un chariot.
Quelques minutes plus tard, Liana et Béthany quittaient l’aéroport en taxi. Le prince Malik les avait laissées partir en leur disant simplement au revoir.
— Rappelle-moi de ne plus jamais faire d’esprit devant un prince, murmura Liana en laissant tomber sa tête sur la banquette.
— Il n’est pas fâché, dit Béthany en se blottissant contre sa mère. Et il t’aime bien, crois-moi.
— Tant mieux, dit Liana machinalement.
En fait elle n’avait cure des affections princières. Merci bien ! Elle aimait trop sa vie pour courir après des chimères. Elle avait des projets, parmi lesquels ne figurait pas le badinage avec la royauté. Quelle que soit la réaction de son corps face à cet homme.
Le taxi était déjà loin de l’aéroport, quand Liana se rendit compte qu’elle avait oublié d’indiquer la direction au chauffeur.
— Connaissez-vous l’Ecole américaine ? C’est là que nous allons.
L’homme croisa son regard dans le rétroviseur et hocha aimablement la tête.
— Oui, madame. Je connais très bien l’endroit où nous allons. J’y vais plusieurs fois par semaine. Ici, la plupart des enseignants n’ont pas de voiture.
Liana savait que beaucoup d’étrangers qui avaient choisi de s’expatrier comme elle pour deux ou trois ans préféraient, malgré leur salaire conséquent, éviter les tracas de l’achat d’une voiture et utiliser les transports publics, apparemment fiables et bon marché.
— Alors, que penses-tu d’El Bahar ? demanda-t-elle à sa fille, tandis que le taxi climatisé filait sur l’autoroute.
La ville s’étendait devant elles. A gauche, la mer d’Arabie offrait son immensité bleu cobalt, plus sombre que le ciel. Des plantes luxuriantes bordaient la route malgré les terres arides qui annonçaient au loin le début du désert.
— Cela me plaît, déclara Béthany en dilatant ses narines. Tu sens comme l’air embaume ? On dirait un parfum de fleurs. Tu sais ce que c’est ?
— Non, répondit Liana en humant l’air à son tour. Une fleur de la région, je suppose. Nous regarderons sur le Web.
Outre un appartement de fonction, son contrat stipulait qu’elle disposerait d’un ordinateur portable avec accès à Internet, incluant tous les services, hormis le téléphone. L’offre de l’Ecole américaine avait été très généreuse et Liana était heureuse d’être enfin en El Bahar.
— Imagine un peu la tête de tes camarades de classe quand tu leur raconteras que tu as rencontré le prince héritier.
Béthany afficha un grand sourire.
— Tu penses qu’elles me croiront ?
— Si elles ne te croient pas, je te servirai de témoin.
Le taxi passa devant un ensemble de gratte-ciel qui leur cacha un moment la vue de l’océan. Liana se souvint de ses recherches et supposa qu’il s’agissait là du quartier financier. Le royaume d’El Bahar jouissait d’une économie très stable qui encourageait les investisseurs étrangers.
Plus loin, l’autoroute se divisait et le chauffeur prit la direction de la ville. En quelques minutes, elles plongèrent dans un monde fantastique où l’architecture à la pointe du modernisme côtoyait les plus anciennes bâtisses de pierre. Elles aperçurent, au-delà des remparts de la ville, un bâtiment d’un blanc étincelant qui surplombait la mer.
— C’est le palais, s’écria Béthany. Je l’ai vu en photo.
— Magnifique, admit Liana. Je me demande si nous logeons loin d’ici. J’ai lu que les jardins étaient ouverts aux visiteurs. C’est la première chose que nous ferons.
Béthany lui lança un coup d’œil.
— Peut-être rencontrerons-nous de nouveau le prince ?
— Sans doute, lui assura Liana sans trop y croire.
Un prince héritier se dérangerait-il pour une visite touristique de ses domaines ? Il y avait peu de chance qu’il en ait le temps. Non, leur seul contact avec la famille royale avait eu lieu, et cela lui avait largement suffi.
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Amoureux de Liana, une jeune Américaine,

le prince Malik I’enléve, persuadé qu’elle ne résistera
pas longtemps a la force de son désir... Peu a peu,
en effet, Liana se laisse séduire et finit par accepter
de suivre Malik dans le désert ot une féte a été
organisée a son intention. Sans se douter qu’elle va,
a son insu, participer a son propre mariage...

Un secret pour un cheikh, Rebecca Winters

Lauren est bouleversée : grace a un bel inconnu, elle
vient d’échapper de justesse a une tempéte de sable,
alors qu’elle traversait le désert. Son sauveur, Rashad,
est le prince du royaume et dégage un charme
ténébreux, sous lequel elle tombe immédiatement.
Pourtant, elle s’efforce de garder la téte froide, car elle
a un secret a protéger — un secret que Rashad semble
bien déterminé a percer...
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